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	PARTIE I

	À la poursuite du Grand Cthulhu



	



	 

	 

	 

	Ph'nglui mglw'nafh Cthulhu R’lyeh wgah'nagl fhtagn !

	Dans sa cité engloutie de R’lyeh,

	Cthulhu attend éternellement en rêvant.

	Phrase rituelle du peuple des Profonds

	 

	Il évoqua ses rêves de façon étrangement poétique.

	Il me fit voir avec une infinie et terrible précision

	la cité cyclopéenne de pierres vertes et gluantes,

	dont la géométrie, dit-il curieusement,

	était tout à fait erronée, puis il me laissa entendre,

	après une attente apeurée, l’appel constant,

	à demi mental, qui provenait de sous la terre :

	« Cthulhu fhtagn, Cthulhu fhtagn ».

	Howard Philip Lovecraft

	L’appel de Cthulhu (1926)

	 

	La trahison n’est qu’un mot inventé par les hommes

	pour confondre leurs frères

	qui ne pensent pas de la même façon qu’eux.

	Charlotte Savary



	




	 

	 

	Chapitre 1

	Retour au Vercors

	Alex raconte :

	En ce mois de juillet, nous tenions notre séminaire annuel commun de quelques jours avec nos collègues américains de la NAACC, histoire de voir avec eux où nous en étions de nos luttes respectives et/ou conjointes contre ces abominables monstruosités cthuliennes. Le fait est qu’en dehors d’avoir probablement anéanti Shub’Aero1 dans notre première aventure, d’avoir ensuite empêché Nyarlatothep2 puis Yog-Sothoth3 d’entrer dans notre monde, nos activités restaient en peu en panne quant à certains des Grands Anciens. Pour leur part, les Américains connaissaient depuis quelques mois de nombreux échecs en opération, où les cultistes semblaient toujours curieusement avoir une longueur d’avance sur eux.

	Même pour nous Français, il n’était bien sûr pas évident de faire aussi bien au quotidien que nos exploits dans l’opération contre Kadath. Il n’en demeurait pas moins que personne ne progressait véritablement contre le Grand Cthulhu, qui selon la légende rêvait toujours éternellement dans sa ville engloutie de R’lyeh.

	Les Américains et nous avions cependant beaucoup cherché dans les océans Pacifique et Atlantique, le plus souvent sur des îles isolées et dans les profondeurs abyssales. Nos alliés étaient persuadés que nos essais nucléaires dans l’océan Pacifique étaient imputables à la lutte anti-mythe de Cthulhu. Nous ne démentions pas pour autant pour ce qui était des tirs français en Polynésie à Mururoa et à Fangatofa, mais leur rendions la pareille à propos de l’expérience de Bikini de 1946 et d’autres tirs ultérieurs.

	Le séminaire fut surtout l’occasion de raconter à nos amis notre récente aventure malienne, qui apparemment les intéressa beaucoup. La propre histoire de mon aïeul Marc Letellier, qui fut en son temps à la fois un soldat valeureux, un adepte abominable et un meurtrier de masse, les fascina particulièrement. Leur étonnement fut à son comble quand ils apprirent son rôle dans la disparition des arrière-grands-parents de Victor en 19314. Il est vrai que faire le lien avec le fait que nous étions en couple avait de quoi constituer en étrangeté entre notre présent et le passé de nos ancêtres. Ce fut Liam O’Reilly, un jeune capitaine de corvette issu des Navy Seals5 qui lança l’idée d’aller chercher Cthulhu en partant du Vercors, sur les traces de ces légendes locales évoquées dans ses mémoires par mon arrière-grand-père.

	Nous lui rétorquâmes que le massif montagneux semblait vraiment très loin des lieux plausibles dont parlaient Lovecraft et ses amis écrivains dans leurs œuvres sur le Mythe de Cthulhu. Liam insista lourdement sur le bien-fondé de son intuition et, nous faisant non intentionnellement la leçon, nous dit qu’il fallait parfois savoir prendre de la hauteur, sortir du cadre et changer de paradigme. Il n’avait pas tort…

	Arthur trouva d’ailleurs l’idée intéressante et suggéra qu’une équipe du BL3C aille enquêter dans le Vercors pour en savoir plus sur ces légendes et les cultes anciens qui y furent – ou qui y étaient encore – pratiqués. Le général Alan Philipson, chef de la NAACC, proposa en complément que cette équipe d’investigation soit franco-américaine, ce qui serait en fait une première pour nos deux nations. À la demande de nos chefs de savoir qui serait volontaire pour cette mission, quasiment tous les participants au séminaire des deux pays levèrent la main.

	Mikhaïl ne faisait cependant pas partie des volontaires. Il suggéra qu’à la lumière des évènements passés de 1930 et 1931 qui avaient conduit à la disparition de deux expéditions scientifiques et à la mort de policiers et de journalistes6, nous nous contentions d’y envoyer une équipe de seulement deux personnes dans un premier temps. Sa mission serait surtout d’enquêter, de mieux connaître ces légendes et d’établir si ces cultes actifs dans les années trente l’étaient toujours, suite au départ précipité de Charles Corasol pour l’Afrique en compagnie de mon aïeul7. Une cellule située à Paris resterait en contact étroit avec le binôme.

	Comme les légendes évoquaient une possibilité que le monde souterrain du plateau du Vercors mène potentiellement à R’lyeh, Arthur suggéra de plus que nous nous formions en parallèle à la spéléologie au cas où nous devrions intervenir là-bas sous la surface, une fois obtenus les résultats de l’enquête. Liam précisa que cette formation devait inclure à son sens des compétences de plongée en milieu souterrain, ce qui ne lui posait pas de problème personnel pour sa part étant d’origine Navy Seals. Arthur, lui-même ancien commando de marine, acquiesça en ajoutant qu’il lui faudrait tout de même à lui aussi un stage de ré-entraînement. 

	Il fut décidé que l’équipe initiale d’investigation dans le Vercors soit composée de Liam et d’Amélia, qui pour le coup n’aurait pas droit à la formation spéléo et subaquatique avec le reste du groupe. Cette opération étant conjointe, le général Philipson proposa de plus que son adjoint, le colonel Mark Jones, qui n’avait pas pu venir au séminaire, fasse partie de la cellule de contact parisienne en compagnie de Mikhaïl. Notre ami russe nous avoua qu’il avait passé l’âge de faire de la spéléologie et qu’il n’avait aucun goût pour la plongée.

	



	




	 

	Chapitre 2

	Un officier des Seals

	Amélia raconte :

	Liam et moi partîmes deux jours plus tard en voiture pour le Vercors, alors que Mark Jones n’arriverait des États-Unis seulement que le lendemain. Nous étions officiellement des journalistes américains en reportage sur la culture et l’histoire de la région. Il est vrai que même si mon français s’améliorait de jour en jour depuis que j’avais quitté Kadath, je gardais toujours un léger accent américain. Les Français me jugeaient charmante et aimaient beaucoup m’entendre utiliser leur langue.

	Liam parlait également très bien la langue de Molière, mais avec beaucoup plus d’accent que moi. Nous échangeâmes beaucoup pendant les quelques heures de route de Paris à Die. Il ne connaissait pas ma véritable identité et me posa quelques questions, notamment sur ma vie à Kadath quand j’étais sous couverture, censée être une adepte. C’était la version officielle pour ceux qui n’avaient pas besoin de savoir qui j’étais réellement, une couverture en pelure d’oignon, comme on dit dans notre milieu. Je l’interrogeai à mon tour sur sa vie et il me raconta que les O’Reilly avaient fui l’Irlande en 1850 lors de la Grande Famine et s’étaient établis en Nouvelle-Angleterre après leur arrivée à New York, plus précisément à Providence. Les générations de O’Reilly s’y étaient succédé depuis, ses ancêtres se mariant essentiellement dans la communauté irlandaise mais aussi avec des résidents issus de colons plus anciens de la région, venant notamment de la petite ville côtière d’Innsmouth dont elle était partie à la fin du XIXe siècle.

	Cette localité était clairement très lovecraftienne, faisant d’ailleurs l’objet du livre Le cauchemar d’Innsmouth écrit par l’auteur en 1931. L’histoire de la famille de mon collègue de mission sortait quasiment des récits de l’auteur du mythe de Cthulhu. Enfin, pour nous, ce n’était pas vraiment une légende. Liam me dit que cette branche de sa famille n’avait été en rien cultiste et qu’elle avait d’ailleurs quitté la ville maudite en 1890 pour cette raison. Liam avait grandi dans une famille bourgeoise érudite, mais son grand-père n’avait pas pour autant échappé à la conscription pour aller se battre au Viêt-nam en 1971. Il avait servi comme sous-lieutenant dans les parachutistes, puis dans les forces spéciales. Il avait alors été un des adjoints du fameux colonel Kurtz, dont les méthodes jugées malsaines en matière de conduite des opérations provoquèrent sa neutralisation par l’Army et la CIA8 un peu plus tard. Les circonstances de la fin de sa guerre étaient selon Liam assez mystérieuses et il revint apparemment très psychologiquement perturbé du conflit. Ceci conduisit finalement rapidement à son internement en hôpital psychiatrique où il mourut dix ans plus tard. Le père de Liam était libraire et sa mère, bien que diplômée d’un master, n’avait jamais travaillé, s’occupant de l’éducation de Liam et de ses deux sœurs cadettes.

	Le garçon, comme beaucoup de membres de sa famille, avait toujours été tourné vers la mer. Il avait pratiqué la voile et la plongée depuis son plus jeune âge et continua avec passion ses activités sportives pendant ses années d’études de littérature américaine à l’Université Miskatonic d’Arkham. Il y décrocha un master, avant de finalement s’engager dans la Navy où après un long processus de sélection, il put enfin rejoindre les Seals et ainsi bénéficier d’un des meilleurs entraînements du monde, enfin selon ses dires. Ses connaissances des œuvres de HP Lovecraft et de ses amis avaient été remarquées et on lui avait proposé il y avait un peu moins de deux ans une mutation à la NAACC. Il aimait bien ce nouveau job, où les opérations spéciales étaient, comme il le disait, vraiment très spéciales.

	Liam était au fond très américain et je m’aperçus que j’avais un peu perdu l’habitude de côtoyer de près des gens comme lui. Pour ma part, je me sentais désormais plus française que de ma citoyenneté américaine d’origine. Je ne saurais dire pourquoi, mais je n’avais pas vraiment confiance en cet homme un peu trop sûr de lui et qui, évidemment comme nous tous et toutes dans notre métier, ne disait aux autres que ce qu’il avait bien envie de dire. 

	Je regrettais que nous ne soyons que deux à nous occuper de cette première partie de la mission. Arthur et mes amis du BL3C me manquaient déjà. Heureusement que j’allais avoir le soir même ma première visioconférence avec Mikhaïl. Cela me changerait de cette discussion en tête à tête avec Liam.

	La route fut bonne et sans trop de circulation une fois la région parisienne derrière nous et nous arrivâmes à Die en milieu d’après-midi. Nous avions réservé un hôtel pour deux semaines avec chacun et chacune notre chambre. Pour mon plus grand bonheur, nos couvertures de journalistes ne prévoyaient pas que nous soyons en couple et nous n’aurions donc pas à partager d’intimité. Malgré nos discussions, la fin du voyage me sembla longue.

	L’hôtel était très bien, un trois étoiles avec un restaurant et une piscine. Liam était enchanté par ce dernier point car il aimait nager chaque jour quand cela lui était possible, le justifiant notamment par le nécessaire entraînement des Navy Seals. Ah, ces commandos de marine… Heureusement que mon Arthur était d’un autre niveau !

	



	




	 

	Chapitre 3

	Début d’enquête

	Le lendemain de notre arrivée, nous n’avions qu’une seule véritable piste pour commencer nos investigations : les seules identités connues par nous de cultistes locaux étaient celles, anciennes, de l’adjudant de gendarmerie Charles Corasol et de son adjoint le maréchal des logis chef Philippe Mercier, qui avaient fui en Afrique avec Marc Letellier en août 1931. Autant dire que l’enquête ne s’annonçait pas facile.

	J’avais pu analyser leurs dossiers militaires que nous avaient fournis les archives du service historique de la défense de Vincennes. Charles Corasol était apparemment du coin, car né à Die. Il ne s’était jamais marié. Il fallait chercher s’il y avait moyen d’avoir des informations sur sa famille, son dossier mentionnait en effet qu’il avait eu deux frères un peu plus jeunes, a priori vivants en 1930. Philippe Mercier, né pour sa part à Saint-Étienne, avait abandonné sa femme et sa fille de trois ans à l’occasion de sa fuite. Son épouse s’appelait Louise Barreton et était originaire de Grenoble. Tout cela remontait à presque un siècle.

	Nous commençâmes par chercher du côté de l’ancienne adresse de Charles Corasol et nous nous y rendîmes. Il s’agissait d’une vieille ferme, très bien restaurée avec ses murs en pierre apparente jaune, des volets bleu de Provence et une belle toiture en tuiles romanes. Nous garâmes notre véhicule et sortîmes pour aller vers la maison. Les cigales chantaient d’un bruit blanc assourdissant, auraient dit nos deux ingénieurs du BL3C. La chaleur écrasante du mois de juillet nous fit apprécier de trouver devant la ferme un très vieux micocoulier, arbre provençal typique dont l’ombre est considérée salutaire. Après deux minutes depuis notre arrivée, un homme d’une soixantaine d’années sortit péniblement de la maison, poussant un déambulateur. Il vint à notre rencontre alors que nous approchions, puis il s’adressa à nous :

	
	— Bonjour, vous désirez ?

	— Bonjour, répondis-je. Nous sommes des journalistes américains et faisons un reportage sur le Vercors. Nous cherchons dans ce cadre des informations sur une personne qui vivait ici dans les années trente et qui a disparu mystérieusement à cette époque, M. Charles Corasol, il était gendarme à ce qu’on nous a dit.

	— Ah, je vois. Je ne sais pas si je peux vraiment vous aider. J’ai acheté cette ferme il y a vingt ans mais elle était alors en ruine. Ce sont des cousins éloignés des Corasol qui me l’ont vendue. Elle était apparemment inutilisée depuis la fin de la guerre. Selon les vendeurs, les frères Corasol étaient des résistants et ont été tués par les Allemands en 1944 lors de l’assaut du plateau du Vercors. Sale époque, salauds de nazis, on ne les aime pas beaucoup par ici.

	— Oui, fit Liam, ce fut terrible ce qui s’est passé ici. Les résistants français ont beaucoup souffert de cette guerre abominable. Vous êtes une nation remarquable. Nous devons aussi nous renseigner sur cet évènement tragique de l’été 1944 pour notre article, n’est-ce pas Laura ?



	Liam utilisait bien sûr mon nom de couverture. Je lui répondis :

	
	— Évidemment, Joe. Et vous n’avez rien trouvé de ce qu’auraient pu laisser les Corasol ?

	— Non, fit l’homme. Comme je vous l’ai dit, cette maison était en ruine et était restée inoccupée pendant presque soixante-dix ans. Je pense aussi que tout a été rapidement pillé à la libération. La population française fut en grande misère après la guerre jusqu’au début des années cinquante. Le pays était à reconstruire, vous savez, et il se passa du temps avant que les récoltes produisent de nouveau suffisamment pour nourrir la population. Il est vrai que vous autres Américains nous avez un peu aidé avec votre plan Marshall. Pour revenir à votre question, les travaux de restauration de la ferme n’ont pas non plus révélé de cache où nous aurions trouvé un trésor, d’autres objets ou même des documents. Cela arrive parfois dans ces vieilles fermes. Voilà, c’est tout, je n’ai hélas rien de plus à vous dire.



	
	— Merci en tous cas de votre temps et de vos explications, monsieur… ?

	— Langer, Didier Langer.

	— Et nous sommes Laura Shapiro et Joe Trident, poursuivit Liam. Merci de vous être déplacé pour discuter avec nous, c’est très courageux de votre part.

	— Vous savez, il faut bien que je bouge malgré mon état. Au revoir, et bonne chance pour votre reportage.

	— Au revoir, Monsieur.



	Nous prîmes congé et l’homme repartit doucement vers la maison. En quittant l’ombre du micocoulier pour aller vers la voiture, je pensais à l’arrière-grand-père d’Alex qui avait dû certainement y passer pas mal de temps en compagnie de son ami Charles, à discuter de sacrifices divers, tout en buvant un pastis ou un myro9.

	La suite de l’enquête nous fit nous intéresser à Philippe Mercier et Louise Barreton. Nous ne trouvâmes hélas aucune trace d’eux sur place. Il était probable que la femme avait quitté Die suite à la disparition de son mari en 1931 et qu’elle était retournée à Grenoble avec sa fille. Il y avait bien des Barreton dans l’annuaire téléphonique de la ville et nous décidâmes de les appeler les uns après les autres. Ce fut sans aucun succès, jusqu’à la dernière personne que nous contactâmes.

	Notre interlocuteur, qui se présenta comme étant Jean-Baptiste Barreton, était féru d’histoire familiale et avait effectivement une arrière-grand-tante prénommée Louise dans son arbre généalogique. Elle avait été mariée à un certain Philippe Mercier, gendarme disparu dans le Vercors pendant l’été 1931. Elle était née en 1901 et décéda en 1978. Le couple avait eu une fille, Marcelle, née en 1928, qui s’était mariée en 1949 avec Jacques Legrand. Ils avaient eu trois enfants nés en 1950, 1952 et 1955, dont l’homme nous donna les prénoms.

	Nous demandâmes à Jean-Baptiste s’il avait connaissance de religions particulières ou de cultes non classiques dans sa famille. Il fut surpris de la question et nous assura que sa famille était résolument catholique depuis des générations. L’homme continua à nous abreuver de détails généalogiques inutiles sur la descendance de Louise Barreton, puis nous le remerciâmes avant de raccrocher.

	Liam et moi étions très dubitatifs sur le fait que ces éléments pourraient nous aider en quoi que ce soit. Nous en parlerions à Mikhaïl et au colonel Jones dans notre visio du soir.



	




	 

	Chapitre 4

	Jones family

	Mikhaïl raconte :

	J’étais parti chercher le colonel Mark Jones à l’aéroport de Roissy le lendemain du départ d’Amélia et Liam pour le Vercors. Il arrivait de Washington par vol direct sur une compagnie américaine. Je récupérai mon collègue à la sortie des passagers, puis me mis en route vers Paris en sa compagnie.

	L’homme avait cinquante-sept ans et était donc un peu plus jeune que moi avec mes bientôt soixante bougies. Il était apparemment fort sympathique et nous engageâmes rapidement la conversation une fois dans la voiture. Je lui demandai dans quelle langue il voulait que nous communiquions. Je lui proposai l’anglais, le français, l’allemand, le russe, le farsi et le chinois. Nous tombâmes d’accord sur l’usage du français :

	
	— Viou quay nu sommes en France, parlong françay ! me dit-il avec un bel accent américain.

	— Parfait Mark, mais n’hésite pas si tu préfères l’anglais.

	— Pas de problème, Mikhaïl. Et merci. (Je transcris désormais les propos de Mark en bon français). Tu sais, quand le général m’a parlé de cette mission dans le Vercors, cela m’a rappelé des choses que j’ai lues dans les mémoires de mon arrière-grand-père…

	— Vraiment ? Qui était-il ?

	— … Il était le colonel Jones, enfin celui des années trente et de la Deuxième Guerre mondiale…

	— Tu veux dire le célèbre « Jones », Indiana Jones ?

	— Exactement. Enfin Indiana, c’est juste un surnom qu’on lui a donné dans les années trente. Il a eu une carrière de chercheur en archéologie puis a fini par servir le gouvernement en s’engageant dans l’armée fin 1941, suite à l’attaque des Japonais sur Pearl Harbor.

	— Oui, l’Amiral nous a conté l’histoire de ton arrière-grand-père, enfin ce qu’il en connaît. Il nous a aussi parlé du Viêt-nam et du colonel Kurtz, et du rôle de ton aïeul dans la création de la NAACC.

	— Quel dommage qu’il soit mort en 2015. Ses mémoires, que j’ai transcrites dans mon laptop, parlent d’une investigation qu’il a menée à l’automne 1944 dans le Vercors. Il faut absolument que nous réétudiions ce texte.

	— Merci Mark, je vois que tu n’arrives pas les mains vides.

	— Pour me remercier, tu vas me payer une bonne bouffe parisienne, à la française !

	— Avec plaisir, Mark, mais je peux aussi t’initier aux soirées russes…

	— Oh fucking Russian son of a bitch !10

	— N’exagérons rien, finis-je.



	Mark me raconta sa carrière. Il avait fait West Point après des études dans un lycée militaire où ses parents l’avaient placé parce qu’il était étant jeune une vraie tête brûlée. Il avait terminé major de sa promotion, avait choisi l’Airborne11, avait servi dans les Rangers puis dans la Delta Force avant de rejoindre la NAACC, sans doute par tropisme familial. Je racontai à mon tour à Mark ma carrière d’officier du GRU, de l’Afghanistan jusqu’à L’Ukraine en passant par le Mali. Il me dit en souriant que cela l’impressionnait qu’un ancien ennemi s’ouvre ainsi à lui. Je lui souris et lui dis que j’étais un vrai Occidental maintenant.

	Autant j’avais été dressé initialement par le monde soviétique, puis russe, dans un anti-américanisme primaire, autant j’appréciais depuis mon passage à l’ouest tous ces échanges avec ces soldats des forces spéciales étrangères occidentales. Bien que nous n’ayons pas combattu ensemble, Mark et moi nous comprenions apparemment parfaitement, comme si nous avions été des frères d’armes de longue date. Les relations humaines sont parfois étranges.

	Nous arrivâmes au BL3C en fin de matinée. Je fis visiter nos locaux à Mark, lui proposai de s’installer au bureau d’Amélia puis lui montrai notre salle des opérations où nous avions pléthore d’écrans, d’ordinateurs et de cartes. Je lui indiquai que, sauf contre-ordre, une visioconférence avait lieu chaque soir avec le binôme Liam-Amélia.

	Nous allâmes ensuite déjeuner dans un bistrot parisien proche de nos bureaux, puis je déposai Mark à son hôtel juste à côté. Il prit sa chambre et descendit rapidement me retrouver à la réception.

	
	— Tu es sûr que tu ne veux pas te reposer dans ta chambre en attendant la visio du soir, Mark ?

	— Non. Merci, c’est gentil mais nous avons du travail et je suis en forme.

	— OK, comme tu veux, alors on y va, camarade !



	 

	
Notes

		[←1]
	 Voir « Les Phygoïdes de Shub’Aero » (tome 1 – Aventures Cthuliennes)



		[←2]
	 Voir « Les Mystères de Mikolaïv » (tome 1 – Aventures Cthuliennes)



		[←3]
	 Voir « Aventure Malienne » (tome 1 – Aventures Cthuliennes)



		[←4]
	 Voir « Aventure Malienne » (tome 1 – Aventures Cthuliennes)



		[←5]
	 Navy Seals : commandos de marine de l’US Navy, forces spéciales considérées comme les plus professionnelles du monde.



		[←6]
	 Voir « Mémoires d’un adepte repenti » (tome 1 – Aventures Cthuliennes)



		[←7]
	 Voir « Mémoires d’un adepte repenti »



		[←8]
	 Cf. le film « Apocalypse Now »



		[←9]
	 Boisson locale à base de crème de myrtilles et de vin rosé, souvent servie en apéritif.



		[←10]
	 Putain de fils de pute russe !



		[←11]
	 Les parachutistes américains
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